
Une -ides premiërês-,cÔnidi*fioiis, requises pônr disserteýr phildào-
%phiguemnt, c'est de connattre la valeur des -tefmnes emnployés.
'Or, ce monsieur -seiÉble:. 1gnorer complètemnent, qtie le màl Èst
'négatif ; c'est:lavnégation. du bieu, comme le; f;roi&. est l'absence,
-'deda chaleur: «WIfalum, -dit encore' S. Thônias,es.d/ctsbn
. ....Esse autem causam nion potest*conventire iioo»- e'n6
iest l'arbsence du bien.... I Bn'appartient qu'au bien d'être cause
-de quelque.chose. » (la im< Q. XLIX, art. l.-~.Maupied, philo-
sophe très estimé, s'exprime .com~me suit:. « Le mal. est ýlacnéga-
.tion, la desLructiota-du bien, et lemal !,écessaireseerait la néga-
'1011 du bien -népessaire,,» c'est-à-dire de Dieu.,:Mui~,'IU
L'EUOMME ET LE MONDE, vol.. [I, p. 6a.)' Donc, à proptement ipar-.
.1er, il mne peut y avoir iine v_éÉitable science tdu mal, qui n'existe
pas en soi;.; cette expression signifie expérience du mpal) ou d~e-
<'absencre d'un bien cohn. Aisi, , maladie n'est.que le -désor-
dre dé J'action vitale..; çe je W~ai connu ce mal qpxe !lorsque mna

*ýsanté s'est détériorée.
La science du bien,.Adain l'avait; je T'ai suffisanlim-ent pyxôùYé.

Mais la science du mauane- pouvait être une- acquisition, comme
qç 1prétend MflDansereau. C'est une-lm'piété- de penser qeé l'of-
.fense-,de.DietupIuisse être ,profi.table au pécheur. iDieu' .seul.peut
-tirer le bien (lu -mai,, clestià-di re <qu'il en preend occa.sion"de '.pro-
-duire un jplus.grand, bien. que celui devenut absent par le fait de
~lacréatLure coupable.

Sans-doute, 'le .péché, est devenu l'occasion, non-la cause effi-
,iciente, de beaucoup d'études etde grandles découvertes. Mais.
-ees-études, ces.dé.coirverLës,. loin d'.tjee un ;bien ýptbprement is
m'oiit été nécessitées que par- les.mauzsans nombre. doiitla ipau-
,wre--hamanité,est-écrasée.depuisia cllute -de nos-prevaiers paýrenits,
«,tsouvent pour- y remédier autant que possible. Quel est.celui
~qui aurait recours à. la.médecine et aux médecins., s'il était -ex-
eiApt ýdeMaladie ? Et toutes. les industries,. seraient-elles .en si
grand ho"n;neur, si l1fonimne pouvait 'vivre des seuls fraits.,pro-
4uits. spontanémeiit.de la terre, et. s'il pouvaitL se passer dlhabil-
àements. sans mnanquer à; la- décence, 'ni souffrir -du. froid? 2 Le
:pampé6r.ismàe, et cette question sociale du capital <et du salaire,
qui en découle, meqnaceraient-ils debouleversger toutes les i-n.îti-
~lutions social'es, .si le genre humainavait héâité des préroga,-
tives de son prçmiee ancêtre? Ou bien encore, -.plairait-il. à Il.

Dausreaud'aller se faire échiarper eti-Chine par les. Japonais,
Pour le plaisir de voir combien 'ce peupte est avancé dansý la
science de la guerre, dans le maniement des armes perfection-


